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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			J’étais au paradis. 

			L’odeur poussiéreuse du papier et du vieux cuir emplissait mes sens et mes doigts me démangeaient de toucher les reliures embossées qui m’entouraient. Je déambulai entre les hautes étagères, caressant les volumes du regard. Je cédai et effleurai du bout des doigts les tomes d’une encyclopédie. 

			Ce n’était pas n’importe quelle encyclopédie. L’Encyclopædia Alchemia au complet : seize épais volumes reliés de cuir qui détaillaient le moindre ingrédient alchimique connu des mythiques. 

			Je bouillonnai de jubilation et m’autorisai un petit saut de joie avant de me concentrer. Même si je mourais d’envie de jeter un coup d’œil aux Cent Transmutations applicables à la vie quotidienne et de sortir Alchimie défensive : le Compendium de l’apprenti, je n’étais pas là pour obéir à mon insatiable curiosité. J’avais une mission. Je quittai la section alchimique et observai les écriteaux suspendus à l’entrée de chaque section.

			Je dépassai Arcana – linguistique, Arcana – sortilèges et incantations, Arcana – artefacts et ingénierie et Arcana – histoire. Cette dernière section occupait trois rangées à elle toute seule. 

			Ensuite venait Elementaria. Je passai Psychica et tournai dans un rayonnage Spiritalis. Je ne pus m’empêcher de m’interrompre pour lire quelques titres, dont Le Guide des familiers pour sorcières débutantes, Le Pouvoir corrompt : une étude de la subversion des faeombres et Le Druidisme est-il une aberration ? Une enquête des Cercles unis d’Amérique du Nord. Je secouai la tête devant ce dernier. L’inimitié fervente qui opposait les sorcières aux druides était légendaire chez les mythiques. 

			J’émergeai dans un autre couloir formé par les extrémités des étagères de chaque côté, bien sages, en rangs d’oignons. Tout au fond de la bibliothèque, je trouvai l’écriteau que je cherchais : Demonica.

			Était-ce mon imagination ou bien une ombre froide m’était-elle tombée dessus quand je m’étais aventurée dans cette aile ? 

			Je regardai derrière moi en étrécissant les yeux. Ah, une paroi autour d’une zone d’étude bloquait la lumière des fenêtres de la bibliothèque. J’étais entrée dans une zone d’ombre. Les bibliothécaires avaient-ils volontairement choisi ce coin sombre pour la section sur les monstres des enfers et les contrats où vous abandonniez votre âme ? 

			Je remontai mes lunettes sur mon nez et parcourus les titres. La première étagère contenait une rangée de copies d’un livre qui m’était familier : Demonica en toute légalité : le Manuel de l’invocateur. Utile, mais ce n’était pas ce qu’il me fallait. Je continuai d’examiner les reliures. Contrôle : manier un démon pour les contractants expérimentés, L’Arme ultime : les Grands Mythiques Demonica dans la société contemporaine, Une histoire de l’invocation, Guide d’autodéfense pour le contractant du dimanche.

			Le contractant du dimanche ? Qui irait offrir son âme à un démon en mode « hobby » ? Je fis glisser l’ouvrage de l’étagère et examinai la couverture moderne et brillante avec sa typo rouge vif et une illustration de démon rigolo. Mes sourcils se levèrent encore plus haut et j’ouvris le livre pour lire l’introduction. Comme promis, c’était un guide pratique pour les contractants qui voulaient apprendre les bases, rien de plus. 

			Je tournai la page. Chapitre Un : Pour commencer. Le texte était écrit en gros, dans une police fun, avec des titres colorés en sans Serif à côté d’une autre illustration de démon en mode cartoon qui faisait une grimace idiote. 

			Félicitations ! Tu es devenu contractant !

			Tu appartiens désormais à la petite communauté de mythiques qui commandent aux démons. Tu ne craindras plus jamais pour ta sécurité. Tu ne passeras plus derrière le mage tape-à-l’œil ou l’enchanteur de combat arrogant. Tu es maintenant un membre de la classe la plus puissante ! 

			Mais d’abord, il te faut apprendre les bases pour contrôler ton démon. 

			Tu te demandes par où commencer ? Un bon début serait d’appeler ton démon.

			Tous les contractants ont un « infernus », l’artefact qui contient le pouvoir de ton démon. Ne le perds pas ! Sans lui, tu ne peux pas contrôler ton démon. Porte-le à une chaîne autour de ton cou, garde-le dans ta poche ou ton sac, ou laisse-le dans un endroit facile d’accès chez toi. Plus l’infernus est éloigné, plus la connexion avec ton démon est faible. 

			À la façon dont ce livre était écrit, on aurait pu croire que n’importe qui pouvait se procurer un démon à l’InterDémon du coin. Je ne savais pas combien coûtait un contrat, mais j’aurais parié qu’il avait au moins six chiffres. En général on ne balançait pas une somme pareille pour ensuite apprendre les techniques de contrôle dans un livre un peu neuneu. 

			Maintenant, entraînons-nous à la première étape pour manier ton démon. Il existe deux formules magiques liées à ton infernus et tu vas devoir les mémoriser toutes les deux. 

			DEBOUT fait sortir ton démon de l’infernus. Formule : Δαῖμον, ἀναστῆθι

			Daimon, anastethi ! (DÉ-monne, a-na-STI-THI)

			REPOS fait revenir ton démon dans l’infernus. Formule Δαῖμον, ἡσύχαζε

			Daimon, hesychaze ! (DÉ-monne, i-SI-cha-zé)

			Entraîne-toi à les prononcer. Quand tu seras prêt, attrape ton infernus et concentre-toi sur l’endroit où tu veux que ton démon se manifeste – pas trop près de toi ! Maintenant, prononce la formule Debout. Il est apparu ? Parfait !

			Rappelle-toi, la concentration est la clé. Répète les formules Debout et Repos autant de fois que nécessaire. Quand tu seras à l’aise avec le procédé, tu pourras commencer à utiliser les formules en les pensant silencieusement. 

			(Les formules ne fonctionnent pas ? Rends-toi p. 12 pour notre rubrique « Résolution de problèmes ».)

			 

			Je reniflai à l’idée d’une page « Résolution de problèmes » en m’imaginant leurs suggestions. Votre démon ne démarre pas correctement ? Essayez d’éteindre et de rallumer votre infernus.

			Normalement, un contractant contrôlait son démon comme une marionnette, il en manipulait les moindres mouvements via une connexion télépathique. Je n’avais pas à m’inquiéter de ça. Parce que j’avais zéro contrôle sur mon démon. 

			Ce qui, tout bien considéré, était un problème terrifiant. 

			Je tapotai la page. « Il existe deux formules magiques liées à ton infernus. » Mmh.

			Des ordres liés à l’infernus. Peut-être qu’ils étaient établis par le contrat ou qu’ils faisaient partie intégrante de l’infernus. Comme je n’avais pas de vrai contrat, ces ordres ne fonctionneraient probablement pas, mais il n’y avait qu’une seule façon d’en avoir le cœur net. 

			Le livre en équilibre dans une main, je tirai l’infernus de sous ma veste et le dirigeai vers la lumière. Les maillons de la chaîne tintèrent tandis que j’examinais le pendentif en argent de la taille de ma paume : parfaitement rond, plat et fin avec un emblème épineux gravé au centre. Des runes arcaniques marquaient le bord extérieur. 

			Je me concentrai sur un rayonnage vide à un mètre de là et marmonnai sans conviction : 

			— Daimon, anastethi !

			Une lumière rouge jaillit de l’infernus et je faillis le lâcher. La vive lueur décrivit un arc hors du pendentif pour venir frapper le carrelage poussiéreux et se rassembler en montant comme un liquide qui emplirait un moule invisible. Elle se solidifia quand elle atteignit presque deux mètres pour prendre la forme familière de mon démon. 

			Mon démon de très mauvaise humeur. 

			Il me fixa de ses yeux écarlates dont la lueur surnaturelle obscurcissait ses pupilles sombres qui n’étaient plus que des fentes à cause des néons au-dessus de nous. Quatre petites cornes, deux au-dessus de chaque tempe, se dissimulaient au sein de ses cheveux bruns. Un mélange de tissu sombre, de cuir solide et d’armure métallique brillante recouvrait en partie sa peau lisse couleur caramel avec un sous-ton bordeaux. 

			Ses lèvres sombres se retroussèrent pour révéler ses canines pointues. 

			— Qu’as-tu fait, payilas ?

			Les démons inspiraient la panique aux gens et je ne faisais pas exception – mais ma vive inquiétude était due à une raison différente. Je regardai frénétiquement autour de nous pour vérifier si quelqu’un avait vu l’éclat de lumière. 

			Comme personne ne se mettait à crier qu’il y avait un démon dans la bibliothèque, je regardai Zylas, puis mon livre. Je l’avais… je l’avais fait sortir de l’infernus en l’appelant ? 

			— Payilas, gronda-t-il.

			— Euh…

			Je levai le livre en hésitant. 

			— J’ai trouvé les formules pour l’infernus ?

			Ses yeux de lave s’étrécirent, puis il s’éloigna de moi pour examiner notre environnement. Ses narines frémirent alors qu’il inspirait en silence et son nez se plissa de dégoût. 

			— C’est quoi, cet endroit ? 

			Un accent étrange colorait sa voix profonde.

			— C’est une bibliothèque… elle fait partie de la guilde Arcana Historia. Ce qui, euh… veut dire que tu devrais retourner dans l’infernus avant que quelqu’un te voie. 

			Sa longue queue fine battit un coup et les deux barbillons au bout manquèrent de peu une étagère de textes inestimables. 

			Il inclina la tête de côté comme pour écouter. 

			— Il n’y a personne à proximité, dit-il en faisant tourner une main autour de nous. Ce dont tu as besoin, c’est ici ? 

			— Je ne sais pas. Je viens juste de commencer mes recherches. Tu veux bien retourner dans l’infernus maintenant ? 

			Sa lèvre supérieure se retroussa, dévoilant de nouveau ses canines. Mon ventre se contracta de nervosité. Mon démon se tenait au milieu d’une bibliothèque mythique. Si quiconque le voyait, au mieux, on se ferait jeter dehors. Au pire, mon statut de contractante illégale serait découvert et je serais mise à mort. 

			Il était temps d’essayer la formule « Repos ». Je me concentrai sur mon infernus. Daimon, hechaze !

			Rien ne se passa. Merde. Est-ce que je prononçais mal le grec ancien ? J’étais meilleure en latin. Je baissai les yeux sur le livre ouvert. 

			Il disparut de mes mains. Zylas tenait le livre comme s’il était en train de réfléchir à le réduire en cendres. Il se tourna, se dressa sur la pointe des pieds et poussa le livre tout au fond de l’étagère la plus haute. 

			Il se laissa retomber sur ses talons et me fit face. Avec mon mètre cinquante, je n’avais aucune chance d’atteindre le livre sans une échelle. Ce dont il était bien conscient. La mâchoire crispée, je lui tournai le dos et considérai l’étagère la plus proche en fronçant les sourcils. C’était quoi, la formule ? Hecheze… hesachaze… hesychaza…

			Un souffle chaud effleura mon crâne. 

			Je fusillai Zylas du regard par-dessus mon épaule : il se tenait bien trop près de moi. 

			— Recule. Je ne peux pas me concentrer. 

			— Te concentrer sur quoi ? Tu ne fais rien. 

			Je grinçai des dents. La seule chose pire qu’un démon désobéissant, c’était un démon désobéissant et grognon.

			— Ça fait des semaines que tu ne fais rien, se plaignit-il. Des jours et des jours à ne rien faire, à part dormir et rester allongée et dormir…

			— Je ne dormais pas parce que je suis paresseuse, rétorquai-je. J’étais malade. J’avais la grippe. 

			— Tu as promis de chercher un moyen pour que je rentre chez moi. 

			— Et c’est ce que je fais. En ce moment même. Ou c’est ce que je ferais si tu arrêtais de m’asticoter. 

			J’attrapai un livre au pif. 

			— Plus tu me distrairas, plus ça prendra de temps. 

			Il recula enfin ; son odeur de noyer et de cuir reflua tandis qu’il s’éloignait dans un silence boudeur. Je me détendis et luttai contre l’envie de prononcer la formule qui le ferait retourner dans l’infernus. Plus j’insisterais, plus il résisterait. 

			Si j’avais appris quoi que ce soit au cours de ces six semaines que nous avions passées liés ensemble par un contrat, c’était que Zylas était très entêté. Hyper contrariant. Réfractaire. Grincheux. Chicanier au point de…

			— Tu veux que je commence à te décrire, payilas ? 

			Son sifflement me parvint et je rougis. Grâce à la connexion télépathique qui était censée me permettre de le contrôler, il entendait mes pensées. Pas toujours – suivant si je les pensais fort ou pas –, mais assez souvent pour que ce soit injuste. 

			Je fis comme si je n’avais pas été en train de l’insulter dans ma tête et ouvris le livre que je tenais. La page de titre me fit cligner des yeux. Psychologie démoniaque : naît-on monstre ou le devient-on ?

			Mmh. Je tournai le feuillet et parcourus l’introduction. 

			 

			Le débat de l’inné contre l’acquis a dominé les discussions en psychologie durant des siècles. Les humains sont-ils naturellement bons ou bien la moralité est-elle un comportement appris ? 

			Dans ces pages, nous examinerons comment ce concept s’applique aux créatures surnaturelles que nous nommons « démons ». Bien que la psychologie soit, en théorie et en pratique, pertinente uniquement pour les humains, nous appliquerons ici nos méthodes de diagnostic bien connues sur la psyché démoniaque. 

			Les symptômes les plus souvent démontrés par la gent démon (agressivité, violence, manque d’empathie, absence de remords, incapacité à former des liens émotionnels, narcissisme, manipulation) vaudraient à la plupart des humains un diagnostic immédiat de trouble de la personnalité antisociale, plus communément appelé « psychopathie ». 

			Cependant, la question demeure : la violence démoniaque est-elle un produit de leur environnement sur leur plan d’existence mystérieux ou, comme on l’a longtemps cru, sont-ils des monstres de naissance ? 

			Je jetai un coup d’œil par-dessus le haut du livre. Au bout du rayonnage, Zylas était accroupi et regardait au coin de l’étagère. Il battit de la queue. 

			Agressif, violent, manipulateur – oui, oui, et oui. Dépourvu d’empathie, de remords, égoïste – trois croix supplémentaires. Je fronçai les sourcils en tournant la page pour consulter la table des matières et voir s’il y avait un chapitre « Conclusion » que je pourrais lire vite fait bien fait. Je me mordis la lèvre et relevai de nouveau la tête. 

			Le rayon était vide. 

			Avec un hoquet horrifié, je calai le livre sur l’étagère la plus proche et courus au bout de l’allée. Elle s’ouvrait sur une zone plus vaste avec des tables alignées le long du mur. Au milieu, mon démon dans toute sa gloire, avec ses cornes, sa queue et son armure en cuir, était en train de dépasser la troisième table d’une démarche féline.

			Je me précipitai vers lui, si vite que je le percutai dans le dos, et rebondis contre lui en manquant de faire tomber mes lunettes. Je l’attrapai par le bras et le tirai en arrière – du moins j’essayai. J’aurais pu être une fourmi vu l’effet que ça lui faisait. 

			— Qu’est-ce que tu fiches ? murmurai-je en panique. Retourne dans l’infernus avant que quelqu’un te voie ! 

			— Tais-toi, siffla-t-il. 

			Je tirai sur son coude. 

			— Il faut que – tu – reviennes – là – derrière. 

			Je donnai une dernière secousse sur son bras et mes mains glissèrent. Mon élan me projeta contre une chaise qui claqua contre la table avant de basculer. Je la rattrapai et la redressai. Les pieds cognèrent contre le sol. 

			— Dahganul, gronda-t-il.

			J’eus droit à une seconde pour me sentir énervée de cette nouvelle insulte – c’était clairement une insulte, même si je ne savais pas ce que ça voulait dire – avant d’entendre le son reconnaissable entre tous de talons claquant sur le carrelage. Je plongeai vers Zylas comme si j’avais pu le faire rentrer de force dans l’infernus – sauf que la lumière rouge de son pouvoir attirerait la bibliothécaire jusqu’à nous comme un phare dans la nuit. 

			Il me jeta un regard cinglant et s’accroupit pour se glisser entre deux chaises. Il disparut sous la table. Le claquement autoritaire des talons se fit plus fort et je perdis l’esprit. Je plongeai à sa suite. Entre les chaises et le mur, il n’y avait qu’un petit rectangle d’espace, et Zylas en occupait la plus grande partie. Trop tard pour revenir en arrière. Je me fis toute petite à côté de lui.

			Je n’avais pourtant pas à me cacher de la bibliothécaire. C’était une bibliothécaire. Il fallait que je travaille sur ma peur irrationnelle de toute confrontation. 

			Ses pas se rapprochèrent et hésitèrent à quelques tables de là. Je retins mon souffle. Les yeux brillants dans l’obscurité, Zylas se pencha vers moi et murmura :

			— Bouge. 

			Je me décalai pour ne pas être tout contre son visage. 

			— Hein ? 

			— Bouge, payilas.

			— Pourquoi ? Il faut qu’on…

			— Tu es assise sur ma queue.

			Un peu tard, je me rendis compte que le sol sous mes fesses était inégal et, à ma droite, j’aperçus le reste de sa queue enroulée par terre. Mon visage se mit à chauffer. 

			— Il n’y a pas de place. Tu peux attendre un peu ? 

			Il me fusilla du regard en guise de réponse et je sifflai :

			— C’est ta faute, tu sais. Pourquoi tu te balades là où n’importe qui pourrait te voir ? 

			— Je n’aurais pas été vu. C’est toi qui as fait du bruit, pas moi. 

			La bibliothécaire se rapprocha et je ravalai ma réponse. Une paire d’escarpins noirs et un pantalon de tailleur gris apparurent. La femme dépassa notre table et le son de ses pas décrut alors qu’elle poursuivait vers le coin le plus éloigné de la bibliothèque. 

			— Tu es nulle, poursuivit Zylas, impitoyable. Tu fais du bruit quand tu marches, quand tu parles, quand tu respires…

			— Je ne fais pas de bruit quand je respire.

			J’avançai pour m’écarter de sa stupide queue, et rampai entre les chaises. 

			Il attrapa le bord de mon pull et tira. Je volai en arrière et atterris sur ses genoux dans un « Humph » étouffé. Il colla sa main chaude sur ma bouche. 

			Une paire de mocassins en cuir apparut, presque silencieux sur le carrelage, comparés aux talons de la femme. L’homme dépassa notre cachette et disparut dans une allée. 

			Zylas expira contre ma joue – et colla son nez juste sous mon oreille. Je glapis contre sa main et me contorsionnai pour lui échapper. Son rire bas ressembla plus à une vibration qu’à un son. Il me repoussa de ses genoux, passa au-dessus de mes jambes avec plus de grâce que ça n’aurait dû être permis, et se glissa entre les chaises. 

			Je me précipitai à sa suite en jurant. Alors que je me remettais debout en vacillant, il était déjà en train de disparaître entre deux rayonnages – mais pas vers le coin Demonica, au contraire, vers l’avant de la bibliothèque. 

			— Zylas ! 

			Je me précipitai à ses côtés, en silence cette fois. 

			— Où est-ce que tu vas ? 

			Il s’interrompit et parcourut les rayons de son regard écarlate. 

			— Par là.

			— Où ça ? Qu’est-ce que tu…

			À pas silencieux, il entra dans un petit couloir. Au bout se trouvait une porte avec un panneau « W.-C. », mais Zylas était intéressé par celle avec une plaque « Accès réservé aux membres ».

			— On n’a pas le droit d’entrer là-dedans, indiquai-je. 

			Il saisit la poignée. Des étincelles blanches jaillirent : un sortilège de type Arcane. Le crépitement pâle courut sur ses doigts et remonta le long de son poignet. Il étrécit les yeux, puis enfonça la porte d’un coup d’épaule. Le cadre craqua et le battant s’ouvrit, la magie dont la poignée était imprégnée ne pouvant pas contrer ce qui venait de se produire. 

			Merde, il avait cassé la porte. Comment j’allais expliquer ça ?

			— Zylas, on ne peut pas…

			Il m’ignora et entra dans la pièce. Pourquoi n’étais-je pas surprise ? Il faisait sombre à l’intérieur et l’air était lourd de poussière. Je touchai le mur jusqu’à trouver un interrupteur. Les néons bourdonnèrent en s’allumant.

			Ce que je vis était si familier que j’eus l’impression de prendre un coup dans le ventre. Une longue table était couverte de livres à divers stades d’assemblage. Des outils que j’avais vu ma mère utiliser quotidiennement étaient disposés sur la surface de travail : des lames et des cutters, de la colle, du fil, des presses à cuir, des plumes et de l’encre. Une grosse loupe sur un bras ajustable était positionnée au-dessus du projet en cours du restaurateur. 

			Zylas glissa vers la table, s’interrompit pour prendre une inspiration, et se dirigea vers les placards le long du mur. Il partit vers celui du coin, dont les portes en métal étaient fermées par un gros cadenas. 

			Je me faufilai à ses côtés. Il n’y avait pas de trou de serrure sur le cadenas, et des runes étaient inscrites dessus. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			Il renifla. 

			— Je sens du sang. 

			Mon estomac fit une pirouette due à l’adrénaline. « Du sang » n’était pas sur la liste des réponses que j’attendais. 

			— Vieux. Diffus. 

			Sa queue battit de côté. 

			— Une odeur de sang de démon et de magie. 

			Il tendit la main vers le cadenas, mais j’attrapai son poignet. Je ne doutais pas qu’il soit capable de le briser par la force ou la magie, mais ce n’était pas le problème. 

			— Ne fais pas ça, murmurai-je avec insistance. 

			Sa mâchoire se contracta, lui donnant une mine butée que je connaissais bien, celle qui voulait dire : « Je suis sur le point de faire le contraire de ce que tu me demandes juste pour prouver que je peux. »

			J’aurais beaucoup d’ennuis s’il brisait ce cadenas. 

			Je tirai sur son bras en essayant de toutes mes forces de faire réapparaître la page avec les formules dans mon esprit. Zylas grimaça et tendit de nouveau la main vers le cadenas, me traînant sur le sol au passage. 

			Dans un éclair de panique, le grec ancien me revint. 

			— Daimon, hesychaze !

			Le pouvoir écarlate illumina ses membres. J’aperçus ses yeux luisants, écarquillés et furieux, juste avant que son corps se dissolve dans la lumière qui fonça dans mon infernus. Je fourrai le pendentif sous ma veste en respirant fort comme si j’avais fait un effort physique. 

			J’avais forcé Zylas à rentrer dans l’infernus. C’était la première fois que je le forçais à faire quoi que ce soit. 

			Des talons résonnèrent dans le couloir. Je fis volte-face et ma jubilation se changea en terreur. Les talons claquèrent avec force, puis la bibliothécaire passa le seuil, un mélange de choc et de colère sur le visage. 

			Fichu démon.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Des fois, être une jeune femme de vingt et un ans avec une morphologie de crevette a ses avantages. Mes talents d’actrice n’avaient rien d’exceptionnel, mais je n’avais pas eu besoin de feindre mes excuses larmoyantes et paniquées à la bibliothécaire. Et ce n’était pas non plus vraiment un mensonge de lui promettre que je n’avais pas enfoncé la porte. J’étais sur le chemin des toilettes quand j’avais remarqué qu’elle était ouverte. Voilà tout. 

			Elle avait conclu que j’étais trop jeune, innocente et timorée pour détruire des portes fermées par la magie, et elle avait poussé un soupir puis m’avait dit de partir avant de se mettre à inspecter la salle de restauration pour voir si quelque chose manquait. Heureusement, j’avais empêché Zylas de briser le cadenas du placard. 

			Trente minutes plus tard, je descendais d’un bus qui menait dans le quartier miséreux d’Eastside. Il y avait une menace de pluie dans l’air, et je resserrai ma veste pour me protéger du vent de décembre. Je n’avais aucune envie de m’attarder et je hâtai le pas devant un réparateur de vélos à la devanture délabrée et un salon de tatouage avec des barres aux fenêtres. 

			À vingt mètres de là, un immeuble cubique à deux étages se tassait entre un petit parking et un site en construction. La porte plongée dans l’ombre était presque perdue au milieu de la façade aveugle. Je sortis mon téléphone et vérifiai si j’avais des messages – non – avant d’envoyer un SMS rapide à Amalia pour lui rappeler de ne pas être en retard. 

			Je rassemblai mon courage – c’était ma guilde et je n’étais pas censée en avoir peur – et approchai de la porte où un corbeau et un maillet écaillés étaient peints sur le bois noir. Au-dessus, une écriture gothique annonçait : « Corbeau et Marteau ». J’y étais entrée pour la première fois plus d’un mois auparavant, et je n’étais pas revenue souvent. En partie parce que j’avais attrapé la pire grippe de toute ma vie – sans doute à cause de tout le stress que j’avais subi – et en partie parce que… eh bien… 

			Je pris une inspiration tremblante et me rappelai que j’étais une contractante de démon coriace avant d’ouvrir le battant. Un bruit de voix m’accueillit dans l’espace chaud et lumineux. Je me glissai à l’intérieur. 

			Le pub était à la fois cosy et spacieux. Des chaises en bois entouraient les tables polies et le plafond était rayé de poutres sombres. En face de la porte, un bar s’étendait le long du mur du fond, des tabourets alignés devant. Un marteau de guerre massif était fixé au mur au-dessus des étagères avec les alcools.

			Je me dirigeai vers la table la plus proche en restant bien à l’écart des petits groupes de mythiques qui s’étaient formés dans la salle. Les gens se racontaient les dernières nouvelles et des rires ponctuaient les conversations exubérantes. Ce soir-là se déroulait la réunion mensuelle de la guilde et les membres se rassemblaient pour une bonne heure de mises au point, exposés et formations de groupe. 

			Je frottai mes mains l’une contre l’autre pour les réchauffer et m’autorisai à me détendre. Ce n’était pas si terrible. L’atmosphère était mille fois plus agréable que dans ma dernière guilde. Je trouvai même le courage de défaire mon manteau et de le suspendre au dossier de ma chaise. 

			Personne ne m’avait remarquée, ce qui m’allait très bien. Je détestais plus que tout me faire remarquer, surtout quand tout le monde se connaissait – et que je ne connaissais personne. 

			La porte de la guilde s’ouvrit en grand et le carillon résonna joyeusement. Une femme grande et svelte, un peu plus âgée que moi, et un type encore plus grand et costaud entrèrent. Elle avait de longs cheveux sombres, lâchés sur ses épaules, et lui avait noué les siens sur le dessus de son crâne.

			— On est là ! déclara-t-il. Même pas en retard cette fois ! 

			Des rires retentirent alors que les gens se tournaient vers eux pour les saluer. 

			— Kier, Kaveri ! 

			— Waouh, ils sont à l’heure ! 

			Le couple avança vers le groupe. Les nouveaux arrivants ne m’avaient pas repérée, mais avec leur entrée, d’autres l’avaient fait. Je ne pouvais plus rester cachée dans mon coin sans avoir l’air d’une grosse asociale. Je déglutis avec peine et leur emboîtai le pas, chaque centimètre me rapprochant de la terrifiante perspective d’interactions. 

			Je parcourus les mythiques du Corbeau et Marteau du regard. Ils allaient de dix-huit ans à la cinquantaine, et nombre d’entre eux avaient une apparence coriace. Instinctivement, je me dirigeai vers un groupe plus proche de mon âge, mais quand je croisai leurs regards, leur hostilité me frappa comme une vague glacée. 

			Ça, c’était l’autre raison pour laquelle je n’avais pas passé beaucoup de temps ici. 

			— Eh bien, eh bien, déclara un grand type châtain avec une barbe épaisse dont l’âge était indéfinissable. Si ce n’est pas notre petite contractante… 

			À côté de lui, un mec élancé me dévisagea des pieds à la tête avec un grand sourire ironique, comme s’il était en train de déterminer s’il pouvait me soulever d’une seule main. 

			Une femme au milieu de la vingtaine se pointa entre eux. Ses longs cheveux blond pâle étaient humides, comme si elle venait juste de prendre une douche. 

			— On était en train de parier sur si tu te pointerais ou pas. Tu n’es venue à rien d’autre. 

			Est-ce que j’avais manqué des événements de la guilde pendant que j’étais malade ? Personne ne m’avait contactée à ce propos. 

			Je fis de mon mieux pour ne pas me mettre à hyperventiler et levai les yeux. 

			— Je ne voulais pas, mais j’ai…

			— J’ai rien entendu, interrompit-elle d’une voix forte. Parle plus fort. 

			Mon visage se mit à brûler et je ne pus m’empêcher de me recroqueviller. J’attrapai le bord de mon pull noir et essayai de répondre, mais mon cerveau tournait à vide. J’avais envie de m’enfoncer dans le sol et de disparaître. 

			— Tu es bien mystérieuse, reprit le gars fin. On ne sait rien de toi. Comment tu t’es mise à Demonica ? 

			Je le regardai de derrière ma frange et serrai mon pull plus fort en essayant de déterminer s’il était curieux ou s’il comptait m’humilier. 

			— Alors ? demanda le type costaud en se rapprochant. C’est quoi, ton background en matière d’entraînement ? Ça fait longtemps que tu es contractante ? Ces questions-là n’étaient pas amicales. 

			— Tu as tué le démon non lié, hein ? fit la blonde en reniflant d’un air méprisant. Comment tu as fait ? 

			En laissant mon démon contracté illégalement faire tout le travail. Mais je ne pouvais pas le lui dire. Ils attendaient ma réponse, alors je marmonnai :

			— Il était déjà blessé. 

			Cette explication ne sembla pas les impressionner. Le grand type renifla. 

			— Et pourquoi t’es contractante, au juste ? Qu’est-ce qu’une gamine comme toi fait avec un démon ?

			Je tressaillis et me demandai si je devrais trouver une excuse pour partir. Mais pour aller où ? Cette réunion était obligatoire. 

			— Qui a commandé les Moscow Mules ? cria une voix féminine par-dessus le brouhaha. Venez les chercher avant que je vous les lance ! 

			Avec un sursaut, je jetai un coup d’œil en direction du bar, dont la vue m’était bloquée par les membres de la guilde qui se pressaient devant. C’était la barmaid qui criait ? Elle avait le droit de menacer les gens comme ça ?

			Le grand type se rapprocha, il faisait plus de trente centimètres de plus que moi. La poignée de mythiques qui regardaient dans notre direction avaient des expressions neutres et personne ne se précipitait pour prendre ma défense. Le ton des conversations murmurées autour de moi et leurs questions agressives montraient bien ce qu’ils pensaient : Intruse. Ils ne voulaient pas de moi dans leur guilde. 

			Les larmes me brûlèrent le coin des yeux et je pinçai les lèvres avant que leur tremblement me trahisse. 

			— Eh, la nouvelle ! 

			Je sursautai de nouveau. Est-ce que c’était moi qu’elle appelait ? Mon regard glissa sur les visages inconnus avant d’en trouver un qui m’était familier. Plus ou moins. Pas vraiment.

			— Par ici ! ordonna la barmaid rousse d’une voix impérieuse. 

			Je clignai des yeux, perdue – mais je n’allais pas contester. Je pivotai pour contourner le grand type, me hâtai de passer devant un autre groupe, et m’arrêtai devant le bar sans trop savoir quoi faire. La femme désigna un tabouret en face d’elle, alors je grimpai dessus et calai mes pieds sur la barre.

			Elle me dévisagea de son regard noisette aigu. Son nez et ses joues étaient parsemés de taches de rousseur. Ses boucles folles étaient humides et brillantes – pourquoi la moitié des mythiques semblaient-ils être tout juste sortis de la piscine ? – et arrivaient en dessous de ses épaules. Six semaines auparavant, j’avais vu cette femme durant une attaque de démon. Quand Zylas avait tué Tahēsh, elle était montée dans une voiture avec trois hommes et avait fui la scène. 

			De mon point de vue, c’était elle qui était louche, mais elle me fixait comme si elle avait pu me dépecer à la force de son regard. Elle étrécit les yeux jusqu’à ce que je ne voie plus que des fentes vert ambré.

			Et puis, à ma grande surprise, elle me tendit la main. 

			— Je m’appelle Tori. 

			C’était la première personne à se présenter. Je pris sa main et la serrai maladroitement. 

			— Robin. 

			— Tu veux boire quelque chose ? 

			Une question polie ? 

			— Euh…

			— Eh ! 

			Le grand type agressif donna un coup d’épaule à un homme plus petit avec des lunettes de soleil rondes pour se frayer un chemin. Son expression mauvaise montrait que je n’allais pas pouvoir échapper à cette « conversation » aussi facilement. 

			— Il est où ton infernus ? T’es vraiment une contractante ou tu fais juste semblant de…

			— Darren, ferme ton clapet, on ne voudrait pas que tu contamines mon bar avec ta stupidité. 

			Ma mâchoire se décrocha et je me tournai vers Tori. Le grand type fit volte-face vers elle. 

			— Je demande juste ce que tout le monde…

			— On ne t’a pas sonné, Ducon.

			J’écarquillai encore plus les yeux. Tori fusilla Darren du regard avant de se pencher vers moi. 

			— Ne le laisse pas te malmener.

			Me malmener ? Mon regard se porta vers lui, puis vers la blonde glaciale, le type au rictus, et tous ceux qui n’avaient pas fait un geste pour défendre leur nouvelle membre. Une fois de plus, je fus frappée par leur côté coriace, mais sans en faire trop, quelque chose de dur caché derrière une apparence banale. Je pensais que cette guilde était bien plus tranquille que le Grand Grimoire, mais peut-être m’étais-je trompée. 

			Zylas, tu écoutes ? demandai-je en silence en passant avec précaution mes doigts sous l’encolure de mon pull pour les refermer autour du pendentif d’argent froid. Je retirai l’infernus et le posai devant ma poitrine. Le regard de Darren suivit mon mouvement, son expression partagée entre la curiosité et la dérision. 

			— Est-ce que vous voulez voir mon démon ? lui demandai-je. Là, maintenant ? 

			Il croisa les bras sur son torse épais. 

			— Ouais, voyons voir ça. 

			Je fis courir mon pouce sur l’infernus. 

			Jouons le jeu, Zylas.

			Le pendentif s’illumina d’écarlate. Le pouvoir jaillit, frappa le sol, et remonta pour former la silhouette de mon démon. La lueur se fit solide avant de disparaître. Zylas se tenait immobile et silencieux, à fixer le vide dans une imitation parfaite d’un démon en esclavage, dépourvu de la moindre autonomie. 

			En dépit de son attitude bravache et grognonne, Zylas était fort intelligent. Il savait que cet instant était trop crucial pour se montrer désobéissant. Nos vies à tous les deux dépendaient de ses talents d’acteur.

			Des hoquets s’élevèrent dans le pub et je résistai à l’envie de me ratatiner sur moi-même. Tout le monde nous regardait désormais. Ils fixaient Zylas, le mesuraient, le jugeaient, et tout ce qu’il pouvait faire, c’était rester planté là et le supporter. Au moins, personne ne riait cette fois. 

			— Sérieux ? 

			Ou peut-être que les rires n’avaient juste pas encore commencé. 

			— C’est ça, ton démon ? 

			Darren planta ses pieds quasi sur les orteils de Zylas et lui colla son sourire mauvais sous le nez. 

			— Je n’ai jamais vu un truc aussi petit et pathétique !

			La blonde murmura de façon audible au type fin :

			— Tu crois qu’elle l’a eu à prix cassé parce que c’est un avorton ? 

			Quand Darius, le MG du Corbeau et Marteau, m’avait autorisée à y entrer, j’avais espéré que cette guilde serait différente de celle du Grand Grimoire, mais peut-être que toutes les guildes étaient les mêmes. Peut-être que Zylas et moi étions trop petits et trop faibles pour que quiconque nous respecte. 

			L’aiguillon au bout de sa queue frémit à peine, sans que les mythiques le voient. 

			— Vous n’oubliez pas un truc, bande de crétins ? 

			La voix acide me sortit de mes pensées. 

			— Robin et son démon ont tué le démon non lié à Halloween. À l’évidence, ils ne sont pas faibles. 

			Elle nous défendait ?

			— Pas faibles ? s’étouffa Darren. 

			Il leva la main vers Zylas. 

			— Cette chose ne pourrait pas… 

			Oh-oh. Ce n’était pas bon, ça.

			— Ne le touche pas. 

			Il hésita un instant, puis colla sa paume contre Zylas. Le démon ne bougea pas et Darren partit en arrière, déséquilibré. Il secoua la tête et regarda sa main, comme s’il ne comprenait pas comment ses muscles puissants n’avaient pas fait bouger le démon, plus petit et plus léger que lui.

			Il pensait que nous étions faibles. Personne ici ne nous respectait. Nous n’étions pas les bienvenus, nous étions méprisés… mais qu’est-ce que Tori avait dit ? Ne le laisse pas te malmener.

			J’appuyai sur le symbole au centre de l’infernus avec mon pouce. Zylas ?

			Je n’eus pas besoin de finir ma pensée – sa main se refermait déjà autour de la gorge de Darren. Avec une force au-delà des capacités de tout mythique, Zylas le souleva de terre et le colla contre le bar. 

			Pas trop fort, le prévins-je. 

			Il renversa Darren en arrière sur le comptoir. Le mythique bafouilla et se débattit, impuissant. Tous les autres avaient reculé, choqués et effrayés. Je détestais que nous soyons obligés de prouver notre force, mais c’était bien mieux que la dernière fois. Zylas était en mesure de faire impression sans avoir besoin de démolir la moitié de la guilde. 

			Je redressai mes lunettes, me tournai vers la barmaid et me forçai à sourire. 

			— Est-ce que je pourrais avoir un verre d’eau, s’il te plaît, Tori ? 

			Bouche bée, son regard passa de moi à Zylas. Elle se reprit, m’adressa un sourire qui me surprit, et posa un verre sur le comptoir. Zylas maintenait Darren contre le bar, immobile comme une statue. Il s’ennuyait sûrement beaucoup. Immobiliser quelqu’un était loin d’être assez violent pour le distraire. 

			Encore une minute, lui dis-je. Ensuite… Il releva la tête.

			Comme un troupeau de biches craintives, tous les mythiques à proximité reculèrent d’un coup. Qu’est-ce qu’il fichait ? 

			Retourne dans l’infernus ! ordonnai-je, paniquée. 

			La lumière écarlate le parcourut, sa silhouette se fit diffuse, et le pouvoir retrouva sa place dans mon infernus. Alors qu’il disparaissait, je rangeai le pendentif et regardai autour de moi en espérant que personne ne se mettrait à demander pourquoi mon démon avait soudain relevé la tête. Darren s’éloigna du bar en chancelant et en massant sa gorge rougie. 

			Je jetai un coup d’œil dans la direction où Zylas avait regardé. 

			Trois hommes se tenaient au bout du bar. Le roux au milieu, un peu plus grand que les autres, me fixait de ses yeux d’un bleu intense. L’harmonie de ses traits n’était pas perturbée par ses sourcils froncés. À sa gauche se tenait un homme aux cheveux sombres, à la carrure plus fine. Son allure ne tenait même pas de la beauté, mais de la perfection masculine absolue. Son expression était indéchiffrable et ses yeux sombres se posèrent derrière moi. Le troisième homme fit passer ses doigts dans ses cheveux châtains en bataille. Sa peau cuivrée était rayée par une cicatrice qui courait de sa tempe gauche jusqu’à sa pommette en traversant son œil. 

			Je les reconnus, eux aussi : les trois hommes qui avaient pris la fuite avec Tori après la mort de Tahēsh. Et parmi eux se cachait un démon. 

			Je ne savais pas comment c’était possible, mais Zylas en était certain. Un troisième démon avait été présent cette nuit-là, et il maniait une magie puissante. L’odeur du démon inconnu se trouvait sur Tori et les trois hommes.

			Un verre d’eau où tintaient des glaçons glissa devant moi. Je relevai la tête. 

			Le regard de Tori brûlait, soupçonneux, et ses lèvres pleines étaient pincées. Elle avait vu Zylas agir d’une façon étrange. Elle l’avait vu se battre et tuer Tahēsh avec plus de célérité et d’aisance qu’un démon sous contrat n’aurait dû en être capable. 

			Mais je l’avais vue fuir la scène avec ses compagnons. Je savais qu’eux aussi cachaient un secret démoniaque. 

			Je resserrai ma main sur le verre froid et lui adressai un signe de tête infime. Elle reporta son attention sur un mythique qui attendait pour passer commande et je poussai un soupir tremblant alors qu’elle lui demandait ce qu’il voulait. Cette guilde était censée être mon havre, mais il était bien possible que ce soit un nid de vipères. 

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Debout près de l’escalier qui menait à l’étage, Darius appela tout le monde. Ses cheveux poivre et sel étaient peignés en arrière et sa barbe était bien taillée – elle ressemblait plus à celle de Gandalf la dernière fois que je l’avais vu. Ses enguildés s’installèrent aux tables, et la cinquantaine de personnes présentes regarda leur chef avec une concentration respectueuse. 

			Tori se tenait derrière le bar, les coudes sur le comptoir, le menton appuyé sur une main. Ses trois amis étaient assis sur des tabourets devant elle. Aucun d’eux ne m’avait prêté attention depuis que Zylas était retourné dans l’infernus. 

			Plusieurs autres tabourets de bar étaient occupés, comme presque toutes les chaises… à l’exception des trois autour de ma table. Mon estomac se ratatina devant ce rejet tacite. Amalia aurait dû être là avec moi, mais – je regardai de nouveau mon téléphone – elle n’était toujours pas arrivée. Son dernier SMS, vingt minutes auparavant, disait qu’elle était en chemin. Dans le langage d’Amalia, ça signifiait qu’elle arriverait d’ici une heure. 

			— Pour le chapitre de ce soir sur la sécurité, commença Darius en projetant sa voix dans le pub, Felix nous présentera une comparaison des estimations en termes de risques des missions de cette année versus les comptes-rendus d’incidents. Mais avant que nous ne nous lancions dans ce sujet fascinant… 

			Il eut un bref sourire.

			— … récapitulons les réussites de nos membres ce mois-ci. 

			Il sortit un papier de sa poche et le déplia. 

			— Tout d’abord, nos félicitations à Katherine pour la publication de son article « Contrôle de la puissance dans les cristallisations alchimiques » dans la prestigieuse revue Modern Alchemy.

			Les mythiques du Corbeau et Marteau applaudirent et poussèrent des hourras en direction d’une femme d’un certain âge aux cheveux bruns coupés à la garçonne, des rides de rire autour des yeux. Elle exécuta une révérence enjouée depuis son siège. 

			— Un éloge tout particulier pour Philip, poursuivit Darius, qui est parvenu à identifier, localiser et exorciser un nouveau métamorphe avant la nouvelle lune le mois dernier. 

			Alors que les applaudissements retentissaient pour un homme d’âge moyen au sourire bienveillant, un courant d’air froid me frappa dans le dos. Je regardai par-dessus mon épaule et vis une femme menue se glisser à travers l’ouverture de la porte. Enveloppée dans une veste en cuir dont la capuche était remontée, elle referma la porte en silence en essayant d’étouffer le carillon qui l’aurait trahie. La garde d’une épée massive fixée dans son dos dépassait de son épaule. 

			— Andrew a mené Gwen, Bryce et Drew sur les traces d’un terramage hors-la-loi et ils ont non seulement obtenu la prime, mais ils l’ont arrêté quelques minutes avant l’arrivée d’une équipe de mages des Chevaliers de Pandore. 

			Les membres poussèrent des hourras. La dernière arrivée hésita, puis se glissa sur la chaise la plus proche – celle à côté de moi – et retira sa capuche. 

			Je l’avais déjà vue ! La nuit où j’avais aidé le Grand Grimoire à chercher Tahēsh, je l’avais aperçue dans une équipe avec trois autres qui fouillaient aussi les rues. 

			De près, je vis qu’elle devait être au début de la trentaine. De grands yeux marron, un visage délicat, des cheveux blonds coupés court avec des mèches bleues et roses, quatre piercings à une oreille. Le bord d’un tatouage dépassait sur le côté de son cou, l’essentiel étant caché derrière son col. Elle repoussa sa frange en bataille de devant son visage et m’adressa un sourire. 

			Je n’avais jamais vu quelqu’un d’aussi cool. Je voulais être elle quand je serais grande. 

			— Enfin, dit Darius, félicitons Aaron et Kai pour la capture de quatre hors-la-loi pour un total de plus de vingt mille dollars de primes. Et une mention spéciale pour leur cinquième prise du mois : avec l’aide de Taye, ils ont suivi les traces du célèbre Harceleur de Sunset Beach de Stanley Park jusqu’à Yaletown pour découvrir qu’ils suivaient en réalité… un chien. 

			Les rires éclatèrent dans la pièce. Je me tordis le cou pour essayer de déterminer de qui Darius parlait.

			— Là-bas, murmura la femme à côté de moi en désignant les trois hommes assis devant Tori. 

			— Kai, Aaron et Ezra. 

			— Un labrador retriever très affectueux, ajouta Darius au grand amusement du groupe, qui a aussitôt été ramené à sa propriétaire, fort soulagée. Aaron, quelle était la prime ? 

			— J’ai eu un câlin et un bisou sur la joue, annonça le roux avec fierté. Kai a obtenu son numéro de téléphone. 

			Un chœur de sifflements lui répondit. Le brun à côté d’Aaron fit un geste nonchalant pour faire taire les vivats, tandis que Tori levait les yeux au ciel.

			La femme à côté de moi s’appuya contre son dossier. 

			— Les trois garçons étaient déjà assez durs à gérer comme ça, mais voilà qu’ils ont adopté Tori pour en faire la Fauteuse de Troubles Numéro Quatre. 

			Je clignai des yeux comme un hibou surpris. 

			Elle pouffa de rire et me tendit la main. 

			— Je m’appelle Zora. Tu dois être Robin, la nouvelle contractante. 

			Je lui serrai la main. 

			— Enchantée. Tu as une grosse épée. 

			Super entrée en matière, bien subtile. Ma remarque maladroite la fit sourire. Alors que Darius passait aux comptes-rendus d’incidents, en commençant par un cercle d’enchantement qui avait explosé – dans un parking, sérieux –, elle défit la boucle de son baudrier, retira son arme et l’appuya contre le mur. 

			— J’étais sur la piste d’un vampire, murmura-t-elle, même s’il n’y avait aucune chance que sa voix porte à travers tout le pub jusqu’à Darius. J’ai presque réussi à l’avoir, mais il s’est barré. 

			Des vampires. Le mot à lui tout seul me donnait la chair de poule.

			— Tu étais toute seule ? 

			— Juste à la fin. Mon partenaire venait de partir quand j’ai repéré la piste. 

			Elle se pencha vers moi. 

			— Ne va pas dire aux officiers de la guilde que je me suis lancée derrière un suceur de sang toute seule. Je me prendrais une remontrance. 

			Voilà, ça, c’était ce que j’avais envie d’entendre. Une guilde qui prenait la sécurité au sérieux. 

			— Pourquoi tu souris ? demanda Zora, amusée. Tu comptes me faire chanter ? 

			— Oh !

			Je ne m’étais pas rendu compte que je souriais. 

			— Non, pas du tout. C’est juste que ma dernière guilde n’était pas très intéressée par la sécurité. 

			— Le Grand Grimoire, hein ? dit-elle en hochant la tête. C’est ce que j’ai entendu. Il paraît que le MPD est en train d’enquêter sur eux. Il y a de bonnes chances qu’ils ferment la guilde. 

			Je n’étais pas au courant, mais étant donné que leur MG avait couvert un meurtre et m’avait vendue à une guilde hors-la-loi, je n’étais pas surprise. 

			— Et tant que nous sommes sur le sujet de la magie expérimentale, poursuivit Darius, il semble que notre branche locale du MPD vient de faire entrer une nouvelle agente dans leur équipe : une jeune enchanteresse fort douée spécialisée dans l’abjuration. Même si je suis certain que vous seriez tous ravis de la rencontrer, si pour une quelconque raison vous n’utilisez pas notre atrium et notre labo parfaitement équipés, je vous prierai de bien vouloir garder la seconde règle à l’esprit, entendu ? 

			Des rires balayèrent la pièce et je relevai la tête avec curiosité. La seconde règle ?

			— Où est ton amie ? murmura Zora. L’apprentie enchanteresse. 

			Je tapotai sur mon téléphone posé sur le dessus de la table pour le sortir de son écran de veille. Le dernier message d’Amalia :

			Je viens d’appeler un taxi. À tout de suite. 

			Voilà ce qu’elle appelait « être en chemin ». 

			— Elle est en retard, soupirai-je. Si elle continue, elle va manquer toute la réunion. 

			Zora eut un sourire de conspiratrice. 

			— Quiconque manque la réunion sans une bonne raison doit se taper le compte-rendu. 

			— Hein ? 

			— La personne doit recopier le compte-rendu de toute la réunion, à la main, et le présenter à un officier. Et elle se retrouve automatiquement chargée de prendre des notes pour les comptes-rendus de toutes les réunions les quatre semaines suivantes. 

			Le sourire de Zora se fit dangereux. 

			— Une fois, il y a quelques années, Kai a manqué la réunion mensuelle. Le mois qui a suivi, Aaron et Ezra ont organisé une douzaine de réunions inutiles avec presque tous les membres de la guilde et l’ont forcé à faire un compte-rendu à chaque fois. 

			Je jetai un coup d’œil vers les trois mages et la barmaid rousse. À l’autre bout de la salle, Darius parlait d’un accident évité de peu, avec un mythique qui avait failli rouler sur son coéquipier en faisant marche arrière. Le silence régnait dans la pièce, le charisme de Darius fonctionnait sur tous les membres. 

			Je tripotai mon téléphone et l’alignai le long du bord de la table. 

			— Je peux te demander… c’est quoi, la classe de Darius ? 

			— C’est un luminomage, un mage de lumière.

			Oh, un mage de lumière. Ça expliquait la magie d’aveuglement qu’il avait essayée sur Zylas. 

			— C’est un excellent maître de guilde. Tu verras, il est très différent du MG du Grand Grimoire. 

			Elle me jeta un regard amusé. 

			— Mais ne te fais pas avoir. Il peut être gentil, mais c’est un coriace. Personne ne se fiche de la gueule de Darius King. 

			Ça ne me surprenait pas. 

			— Et les trois, là : Aaron et… euh…

			— Aaron, Kai et Ezra, compléta-t-elle. Pyromage, électromage et aéromage. C’est une équipe de compét. Et, oui, ils sont célibataires tous les trois. 

			J’en restai bouche bée. 

			— Hein ?

			— C’est pas là où tu voulais en venir avec tes questions ? 

			Eh bien, non. Bien sûr, ils étaient canon, mais aussi imposants, musclés et sûrement grande gueule. J’aurais pu parier qu’ils n’avaient pas lu un livre entier à eux trois cette année. Non merci. 

			Je me repris et essayai de réfléchir à l’origine possible de l’odeur de démon que Zylas avait captée s’ils étaient tous les trois Elementaria. 

			— De quelle classe est Tori ? 

			— Euh… Spiritalis. 

			Son hésitation attira mon attention, mais à cet instant, le volume sonore du pub s’éleva. Darius avait laissé la place à un homme blond à lunettes. Il trifouillait un projecteur et un ordinateur qui ne semblaient pas coopératifs, et des bavardages s’élevèrent parmi les mythiques qui attendaient que la réunion reprenne. 

			Quelqu’un tira la chaise en face de moi. Une dame âgée et bien en chair s’y installa en faisant voler son jupon avec des pâquerettes. Des lunettes à monture turquoise étaient perchées sur son nez et un bonnet couvrait ses cheveux d’un blanc nuageux. 

			— Bonsoir, Zora, murmura-t-elle, avant de me fixer d’un regard intense. Mon enfant, ton aura est troublée. 

			Ma quoi était quoi ? 

			Elle se pencha en avant. 

			— Ton énergie m’a appelée à toi. Tu as un grand besoin de conseils, n’est-ce pas ? 

			Ah bon ? Je jetai un regard perplexe à Zora. Celle-ci sembla réprimer une réaction, mais je n’aurais su dire laquelle. 

			— Je me prénomme Rose, ajouta la vieille dame. Je suis la devineresse la plus expérimentée de la guilde.

			Elle jeta un regard hautain vers le bar où une jeune femme avec des cheveux blonds coupés au carré parlait avec animation à Aaron et lui montrait quelque chose sur son téléphone. 

			Rose plongea la main dans le sac en tissu qui pendait à son épaule et en sortit un pan de velours noir. Elle le lança sur la table, et y ajouta un petit trépied en bois. Dessus, elle plaça une boule de cristal. Je la regardai s’installer avec une moue incrédule. 

			— Je peux t’offrir une lecture ? demanda Rose. 

			Là, maintenant ? Sérieusement ? 

			— Euh… je crois que la réunion va bientôt recommencer.

			— Ça ne prendra pas longtemps. Ce n’est pas le cadre idéal – les énergies dans la salle pourraient interférer –, mais nous pouvons commencer par une séance exploratoire. 

			Mon regard passa de nouveau d’elle à Zora. 

			— Ça ne semble pas être le meilleur moment. 

			— Il serait absurde d’attendre, ma chère, insista Rose. Tes énergies perturbées ont besoin d’une échappatoire, et si tu attends, une psychique de moindre envergure risque d’essayer de t’aider. 

			Son regard étrangement accusatoire vola vers la jeune femme blonde comme si celle-ci était sur le point de débarquer pour venir lui voler sa boule de cristal. Zora eut une petite toux qui ressemblait drôlement à un rire étouffé. 

			— Je possède le talent et l’expérience dont tu as besoin, assura Rose. Commençons. D’abord, fais le vide dans ton esprit. 

			Ne voyant pas comment refuser, je cédai. Même si j’avais déjà lu des choses sur les pouvoirs de prédiction des psychiques, je n’avais jamais vu de vraie devineresse à l’œuvre. 

			— Pose tes mains sur la boule, dit-elle. Comme ça, oui. 

			Je plaçai mes paumes sur le cristal froid et elle posa ses mains par-dessus les miennes. 

			— Détends-toi, roucoula-t-elle. Laisse ton énergie circuler dans le cristal. 

			Je pris une lente inspiration et me concentrai sur le quartz dur et froid sous ma peau. 

			— Regarde dans la boule. Fixe-la tout en vidant ton esprit. 

			Plus facile à dire qu’à faire. Je contemplai le cristal blanc en me demandant ce que j’y verrais – avant de me rendre compte que c’était une pensée et que je n’étais pas censée penser. 

			La boule de cristal reflétait les lumières tamisées du pub, et les conversations alentour se mêlèrent en un brouhaha indistinct. Le cristal semblait attirer la lumière. Un léger tourbillon se forma dans ses profondeurs. La sphère emplit toute ma vision jusqu’à ce que le pub ait disparu et que tout ce que je voie soit les spirales de fumée blanche. Elles s’agitaient mollement, dépourvues de substance, vides. 

			Alors que la fumée flottait, une ombre apparut dans ses profondeurs. La forme distante… une silhouette assise. Sombre, sans visage visible. Masculine. 

			La silhouette se rapprocha comme si je nageais dans le brouillard de la boule pour le rejoindre. Il était assis sur le sol couvert de brume, les bras passés autour de ses jambes relevées. Il appuyait le menton sur un genou, ses cheveux sombres étaient emmêlés. 

			Zylas était assis dans le brouillard et regardait au loin. 

			Des ombres collaient à sa peau, et en elles, je goûtai des émotions sombres. De l’incertitude. Du malaise. Un désir inassouvi, une désolation silencieuse. Il regardait dans le vide, comme s’il jouait toujours le rôle d’un démon soumis à son contrat, mais aucun démon ne se serait assis dans cette position – comme un gamin perdu qui attendrait qu’on le trouve. 

			Un étrange chagrin flottait autour de lui, une vulnérabilité que je ne lui avais jamais vue auparavant. Ici, dans cette brume infinie, son assurance intrépide avait disparu. Son agressivité, son attitude bravache, son sarcasme, ses insultes… tout s’était évanoui pour révéler ce qui se cachait dessous. 

			Il leva la tête, puis se tourna. Ses yeux écarlates regardèrent en moi, à travers moi. Il leva la main et ses doigts s’étirèrent dans ma direction. 

			— Allons-y !

			Cette exclamation sonore me fit sursauter et je reculai d’un bond. La vision dans la brume blanche disparut, remplacée par la boule de cristal, le velours noir et le pub bruyant. L’homme à côté du projecteur était en train de parler, un pointeur laser dirigé vers l’écran où un graphique coloré formait un zigzag. 

			— Robin, dit Zora en touchant mon bras. Ça va ? 

			Je pris des respirations haletantes. Je serrai dans mon poing crispé l’infernus à travers mon pull. 

			— Je… je crois. 

			— Ma chère, murmura Rose avec intérêt, tu as tout de suite basculé dans l’énergie du cristal ! Qu’est-ce que tu as vu ? 

			Mon regard passa du globe à la voyante. 

			— Que… qu’est-ce que vous avez vu ? 

			— Le cristal s’est assombri, il a pris la couleur du jais le plus profond : un avertissement, de grave danger. 

			Elle plaça une main sur la boule. 

			— Mais toi, tu as vécu la séance : tu as vu le message du cristal. Quelle vision t’a été donnée ?

			— Je n’ai pas vu de noir, dis-je pour gagner du temps. 

			Je lâchai mon pull et l’infernus. 

			— Ne sois pas timide ! s’exclama Rose. Dis-le-moi. Je t’ai guidée de façon experte et tu as pu faire l’expérience d’une véritable… 

			— Et… insista la personne qui parlait avec un regard appuyé dans notre direction, si vous voulez tous bien regarder par ici, vous verrez qu’il y a eu une diminution de cinquante-huit pour cent des incidents quand l’équipe a pris au moins dix minutes pour faire une évaluation des risques. 

			Zora renifla et fit pencher sa chaise en arrière, se balançant sur deux pieds. Le visage rouge, je reportai mon attention sur l’écran et ignorai le regard curieux de Rose en faisant de mon mieux pour me sortir de l’esprit la vision dans la boule de cristal.
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